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Présentation : l’œuvre et son contexte4Jules Verne (1828-1905)Prononcez le nom de Jules Verne et immédiatement voilà quel’on raconte les aventures deMichel Strogoff, courrier dutsar dans la Russie impériale,ou de Phileas Fogg, l’intrépide gentleman qui réalisa le tour du monde en quatre-vingts jours.Héros intelligents et audacieux,univers inconnus, moyens de trans-port novateurs, fruits d’uneimagi-nationdébordanteetdesinventionstechniques du xixe siècle : tels sont les ingrédients savamment associés par ce maître incontesté du roman d’aventures, qui a marqué de son empreinte la littérature pour la jeunesse.Né à Nantes, Jules Verne se rend à Paris pour suivre des études de droit mais, au lieu de s’engager dans la carrièred’avocat qu’on lui recommande, il fréquente les salons litté-raires. Il y fait la connaissance d’Alexandre Dumas et lui pro-pose une pièce de théâtre en 1850. Passionné de sciences et de géographie, il publie également dans les journaux quelques nouvelles qui, à l’image d’Un hivernage dans les glaces (1855), s’inspirent des récits de voyages qu’il a lui-même lus et aimés.En 1857, alors jeune marié et soucieux de subvenir aux frais du ménage, il devient placier en Bourse, reléguant l’écriture à son temps libre. Il publie toutefois Cinq semaines en ballon en 1863. C’est là le tournant de sa vie : non seulement l’œuvre rencontre un immense succès, mais l’éditeur Hetzel l’engage à signer un contrat qui les lie pour vingt ans ! Jules Verne se 
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5consacre désormais à l’écriture de récits d’aventures et d’explo-ration, qu’Hetzel diffuse dans une revue destinée à la jeunesse, Le Magasin d’éducation et de récréation.Soixante-cinq romans et dix-huit nouvelles enrichiront lacollection des Voyages extraordinaires : Voyage au centre de la Terre (1864), L’Île mystérieuse(1875), Vingt mille lieues sous les mers (1870), Les Cinq Cents Millions de la bégum(1879) sont autant de titres qui trônent encore aujourd’hui dans nos bibliothèques.En guise de loisirs, Jules Verne s’offre un bateau qu’il amarre à Nantes, trompant en mer le seul regret de sa vie : ne pas être élu à l’Académie française. S’installant à Amiens dès 1871, il y poursuit son œuvre non pas vingt ans comme l’assurait le contrat initial, mais quarante. Il s’éteint en 1905, terrassé par une crise de diabète.







[image: background image]


Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexte6Vingt mille lieues sous les mersVingt mille lieues sous les mers, diffusé en feuilletons de 1869 à 1870, s’inspire sans doute des propos d’une célèbre écrivaine, George Sand. Dans une lettre qu’elle adresse à Jules Verne, elle déclare en effet qu’elle espère qu’il conduira bientôt ses personnages dans les profondeurs des mers, à bord d’un de ces « appareils de plongeurs ». Il n’en faut pas davantage pour que prenne forme l’histoire du professeur Aronnax, précipité sous la surface des océans aux côtés du sombre et mystérieux capitaine Nemo, dans le plus incroyable des sous-marins : le Nautilus.
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7Le contexteAu xixe siècle, la révolution industrielle a changé l’Europe.Désireux de faire partager l’esprit de progrès et les connais-sances nouvelles à la jeune génération, l’éditeur Hetzel lance son Magasin d’éducation et de récréation. « Distraire » et« instruire », tels sont les maîtres mots de la revue. C’est pour répondre à cette mission que Jules Verne écrit les récits qui composent les Voyages extraordinaires.Ne les envisageons pas cependant comme des œuvres de « science-fiction » : le terme « science » serait ici, au mieux, anachronique. Il s’agit en effet davantage de romans de « technique-fiction », où l’ingénieur, à la manière du capitaine Nemo, est tout-puissant.
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Vingt mille lieues sous les mers88
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Première partie99Première partieChapitre IUn écueil fuyantL’année 1866 fut marquée par un événement bizarre, un phéno-mène inexpliqué et inexplicable que personne n’a sans doute oublié.Sans parler des rumeurs qui agitaient les populations des ports etsurexcitaient l’esprit public1à l’intérieur des continents, les gens demer furent particulièrement émus. Les négociants2, armateurs3, capi-taines de navires, skippers et masters4de l’Europe et de l’Amérique,ofﬁciers des marines militaires de tous pays, et, après eux, les gou-vernements des divers États des deux continents, se préoccupèrentde ce fait au plus haut point.En effet, depuis quelque temps, plusieurs navires s’étaient rencontréssur mer avec « une chose énorme, » un objet long, fusiforme5, parfoisphosphorescent6, inﬁniment plus vaste et plus rapide qu’une baleine.Les faits relatifs à cette apparition, consignés aux divers livresde bord, s’accordaient assez exactement sur la structure de l’objetou de l’être en question, la vitesse inouïe de ses mouvements, lapuissance surprenante de sa locomotion, la vie particulière dont ilsemblait doué. Si c’était un cétacé7, il surpassait en volume tous ceuxque la science avait classés jusqu’alors. Ni Cuvier, ni Lacépède, niM.Dumeril, ni M. de Quatrefages n’eussent admis l’existence d’unVocabulaire1.L’esprit public : l’opinion publique.2.Négociants : marchands.3.Armateurs : hommes d’affaires équipant les navires marchands.4.Skippers et masters : commandants et capitaines de navire.5.Fusiforme : de forme ovale et pointue.6.Phosphorescent : ﬂuorescent.7.Cétacé : mammifère de la famille des baleines.51015
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Vingt mille lieues sous les mers102025303540tel monstre – à moins de l’avoir vu, ce qui s’appelle vu de leurspropres yeux de savants.À prendre la moyenne des observations faites à diverses reprises,–en rejetant les évaluations timides qui assignaient à cet objet unelongueur de deux cents pieds1, et en repoussant les opinions exagé-rées qui le disaient large d’un mille et long de trois, – on pouvaitafﬁrmer, cependant, que cet être phénoménal dépassait de beaucouptoutes les dimensions admises jusqu’à ce jour par les ichtyologistes2,–s’il existait toutefois.Or, il existait, le fait en lui-même n’était plus niable, et, avec cepenchant qui pousse au merveilleux la cervelle humaine, on compren-dra l’émotion produite dans le monde entier par cette surnaturelleapparition. Quant à la rejeter au rang des fables3, il fallait y renoncer.[Plusieurs navires ont en effet rencontré cette « masse mouvante » :l’un d’eux, le Scotia, malgré le choc, parvient à rentrer au port.]Les ingénieurs procédèrent alors à la visite du Scotia, qui fut misen cale sèche4. Ils ne purent en croire leurs yeux. À deux mètres etdemi au-dessous de la ﬂottaison5s’ouvrait une déchirure régulière,en forme de triangle isocèle. La cassure de la tôle était d’une nettetéparfaite, et elle n’eût pas été frappée plus sûrement à l’emporte-pièce.Il fallait donc que l’outil perforant qui l’avait produite fût d’unetrempe6peu commune, – et après avoir été lancé avec une forceprodigieuse, ayant ainsi percé une tôle de quatre centimètres, il avaitdû se retirer de lui-même par un mouvement rétrograde et vraimentinexplicable.[…]Vocabulaire1.Deux cents pieds : environ soixante mètres.2.Ichtyologistes : scientiﬁques étudiant les poissons et animaux marins.3.Fables : ici, histoires fausses.4.En cale sèche : hors de l’eau.5.Ligne de ﬂottaison : partie de la coque en contact avec la surface de l’eau.6.Trempe : ici, constitution, solidité.
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Chapitre II115101520Chapitre IILe pour et le contreÀ l’époque où ces événements se produisirent, je revenais d’uneexploration scientiﬁque entreprise dans les mauvaises terres duNébraska, aux États-Unis. En ma qualité de professeur-suppléantau Muséum d’histoire naturelle de Paris, le gouvernement fran-çais m’avait joint à cette expédition. Après six mois passés dans leNébraska, chargé de précieuses collections, j’arrivai à New-York versla ﬁn de mars. Mon départ pour la France était ﬁxé aux premiers joursde mai. Je m’occupais donc, en attendant, de classer mes richessesminéralogiques, botaniques et zoologiques, quand arriva l’incidentdu Scotia.J’étais parfaitement au courant de la question à l’ordre du jour, etcomment ne l’aurais-je pas été ? J’avais lu et relu tous les journauxaméricains et européens sans être plus avancé. Ce mystère m’intri-guait. Dans l’impossibilité de me former une opinion, je ﬂottais d’unextrême à l’autre1. Qu’il y eut quelque chose, cela ne pouvait êtredouteux, et les incrédules2étaient invités à mettre le doigt sur laplaie du Scotia.[…]Restaient donc deux solutions possibles de la question, quicréaient deux clans très-distincts de partisans : d’un côté, ceux quitenaient pour un monstre d’une force colossale ; de l’autre, ceux quitenaient pour un bateau « sous-marin » d’une extrême puissancemotrice.Vocabulaire1.Je ﬂottais d’un extrême à l’autre :j’hésitais entre deux interprétations très diffé-rentes.2.Les incrédules : ceux qui ne voulaient pas y croire.
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Vingt mille lieues sous les mers122530354045Or, cette dernière hypothèse, admissible après tout, ne put résis-ter aux enquêtes qui furent poursuivies dans les deux mondes. […]Le monstre revint donc à ﬂots, en dépit des incessantes plaisan-teries dont le lardait la petite presse, et dans cette voie, les imagi-nations se laissèrent bientôt aller aux plus absurdes rêveries d’uneichthyologie fantastique1.À mon arrivée à New-York, plusieurs personnes m’avaient faitl’honneur de me consulter sur le phénomène en question. J’avaispublié en France un ouvrage in-quarto2en deux volumes intitulé :Les Mystères des grands fonds sous-marins. Ce livre, particulièrementgoûté du monde savant, faisait de moi un spécialiste dans cette partieassez obscure de l’histoire naturelle. Mon avis me fut demandé. Tantque je pus nier la réalité du fait, je me renfermai dans une absoluenégation. Mais bientôt, collé au mur, je dus m’expliquer catégorique-ment. Et même, « l’honorable Pierre Aronnax, professeur au Muséumde Paris », fut mis en demeure3par le New-York Herald4de formulerune opinion quelconque.Je m’exécutai. Je parlai faute de pouvoir me taire. Je discutai laquestion sous toutes ses faces, politiquement et scientiﬁquement, etje donne ici un extrait d’un article très-nourri que je publiai dans lenuméro du 30 avril.« Ainsi donc, disais-je, après avoir examiné une à une les diverseshypothèses, toute autre supposition étant rejetée, il faut nécessai-rement admettre l’existence d’un animal marin d’une puissanceexcessive.« Les grandes profondeurs de l’Océan nous sont totalementinconnues. La sonde n’a su les atteindre. Que se passe-t-il dans cesVocabulaire1.D’une ichthyologie fantastique : d’espèces marines fabuleuses, surnaturelles.2.In-quarto : grand format, souvent proche du format A4 actuel.3.En demeure : dans l’obligation.4.New-York Herald : quotidien new-yorkais.
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Chapitre II135055606570abîmes reculés1 ? Quels êtres habitent et peuvent habiter à douze ouquinze milles au-dessous de la surface des eaux ? Quel est l’organismede ces animaux ? On saurait à peine le conjecturer2.« Cependant, la solution du problème qui m’est soumis peutaffecter la forme du dilemme3.« Ou nous connaissons toutes les variétés d’êtres qui peuplentnotre planète, ou nous ne les connaissons pas.« Si nous ne les connaissons pas toutes, si la nature a encore dessecrets pour nous en ichthyologie, rien de plus acceptable que d’ad-mettre l’existence de poissons ou de cétacés, d’espèces ou même degenres nouveaux, d’une organisation essentiellement “fondrière4”,qui habitent les couches inaccessibles à la sonde, et qu’un événementquelconque, une fantaisie, un caprice, si l’on veut, ramène à de longsintervalles5vers le niveau supérieur de l’Océan.« Si, au contraire, nous connaissons toutes les espèces vivantes,il faut nécessairement chercher l’animal en question parmi les êtresmarins déjà catalogués, et dans ce cas, je serai disposé à admettrel’existence d’un Narwal géant.« Le narwal vulgaire ou licorne de mer atteint souvent une lon-gueur de soixante pieds. Quintuplez, décuplez même cette dimension,donnez à ce cétacé une force proportionnelle à sa taille, accroissezses armes offensives6, et vous obtenez l’animal voulu. Il aura les pro-portions déterminées par les ofﬁciers du Shannon, l’instrument exigépar la perforation du Scotia, et la puissance nécessaire pour entamerla coque d’un steamer7. Vocabulaire1.Abîmes reculés : gouffres inaccessibles.2.Conjecturer : imaginer.3.Dilemme : problème ayant deux solutions malheureuses.4.Fondrière : vivant dans les failles.5.Longs intervalles : à des périodes très éloignées.6.Offensives : servant à attaquer.7.Steamer : bateau à vapeur.
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Vingt mille lieues sous les mers147580859095« En effet, le narwal est armé d’une sorte d’épée d’ivoire, d’unehallebarde1, suivant l’expression de certains naturalistes. C’est unedent principale qui a la dureté de l’acier. On a trouvé quelques-unesde ces dents implantées dans le corps des baleines que le narwalattaque toujours avec succès. D’autres ont été arrachées, non sanspeine, de carènes2de vaisseaux qu’elles avaient percées d’outre enoutre, comme un foret perce un tonneau. Le musée de la Facultéde médecine de Paris possède une de ces défenses longue de deuxmètres vingt-cinq centimètres, et large de quarante-huit centimètresà sa base !« Eh bien ! supposez l’arme dix fois plus forte, et l’animal dix foisplus puissant, lancez-le avec une rapidité de vingt milles à l’heure,multipliez sa masse par sa vitesse, et vous obtenez un choc capablede produire la catastrophe demandée. […]»Au fond, j’admettais l’existence du « monstre ».Mon article fut chaudement3discuté, ce qui lui valut un grandretentissement. […]L’opinion publique s’étant prononcée, les États de l’Union4sedéclarèrent les premiers. On ﬁt à New-York les préparatifs d’uneexpédition destinée à poursuivre le narwal. Une frégate de grandemarche5, l’Abraham-Lincoln, se mit en mesure de prendre la mer auplus tôt. Les arsenaux6furent ouverts au commandant Farragut, quipressa activement l’armement de sa frégate.[Le professeur Aronnax reçoit alors une lettre de J.-B. Hobson, secrétairede la marine, l’invitant à se joindre à l’expédition.]Vocabulaire1.Hallebarde : sorte de lance pointue.2.Carènes : partie immergée de la coque.3.Chaudement : avec passion.4.États de l’Union : autre nom des États-Unis.5.Frégate de grande marche : navire militaire rapide.6.Arsenaux : dépôts d’armes et de munitions.
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CHAPITRE III155101520CHAPITRE IIIComme il plaira à MonsieurTrois secondes avant l’arrivée de la lettre de J.-B. Hobson, je nesongeais pas plus à poursuivre la Licorne qu’à tenter le passage duNord-Ouest. Trois secondes après avoir lu la lettre de l’honorablesecrétaire de la marine, je comprenais enﬁn que ma véritable voca-tion, l’unique but de ma vie, était de chasser ce monstre inquiétantet d’en purger1le monde.[…] « Conseil ! » criai-je d’une voix impatiente.Conseil était mon domestique. Un garçon dévoué qui m’accom-pagnait dans tous mes voyages ; un brave Flamand que j’aimais etqui me le rendait bien, un être ﬂegmatique2par nature, régulierpar principe, zélé3par habitude, s’étonnant peu des surprises de lavie, très-adroit de ses mains, apte à tout service, et, en dépit de sonnom, ne donnant jamais de conseils, – même quand on ne lui endemandait pas.À se frotter aux savants de notre petit monde du Jardin desPlantes, Conseil en était venu à savoir quelque chose. J’avais en luiun spécialiste, très ferré4sur la classiﬁcation en histoire naturelle5, parcourant avec une agilité d’acrobate toute l’échelle des embran-chements, des groupes, des classes, des sous-classes, des ordres, desfamilles, des genres, des sous-genres, des espèces et des variétés. Maissa science s’arrêtait là. Classer, c’était sa vie, et il n’en savait pasVocabulaire1.Purger : débarrasser.2.Flegmatique : calme.3.Zélé : dévoué.4.Ferré : savant.5.La classiﬁcation en histoire naturelle :la répartition scientiﬁque des espèces ani-males en différentes catégories.
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Vingt mille lieues sous les mers16253035davantage. Très versé1dans la théorie de la classiﬁcation, peu dans lapratique, il n’eût pas distingué, je crois, un cachalot d’une baleine !Et cependant, quel brave et digne garçon !Conseil, jusqu’ici et depuis dix ans, m’avait suivi partout oùm’entraînait la science. Jamais une réﬂexion de lui sur la longueurou la fatigue d’un voyage. Nulle objection2à boucler sa valise pourun pays quelconque, Chine ou Congo, si éloigné qu’il fût. Il allait làcomme ici, sans en demander davantage. D’ailleurs d’une belle santéqui déﬁait toutes les maladies ; des muscles solides, mais pas de nerfs,pas l’apparence de nerfs, – au moral, s’entend.Ce garçon avait trente ans, et son âge était à celui de son maîtrecomme quinze est à vingt. Qu’on m’excuse de dire ainsi que j’avaisquarante ans.[…] Conseil parut.« Monsieur m’appelle ? dit-il en entrant.–Oui, mon garçon. Prépare-moi, prépare-toi. Nous partons dansdeux heures.–Comme il plaira à monsieur, répondit tranquillement Conseil.[Le narrateur, Pierre Aronnax, embarque donc à bord de l’Abraham-Lincoln, une frégate dirigée par le commandant Farragut.]Vocabulaire1.Versé : connaissant de manière approfondie.2.Objection : argument opposé.






[image: background image]


CHAPITRE IV175101520CHAPITRE IVNed Land[Le navire est équipé des armes de chasse les plus perfectionnées.]Donc, l’Abraham-Lincolnne manquait d’aucun moyen de des-truction. Mais il avait mieux encore. Il avait Ned Land, le roi desharponneurs1.Ned Land était un Canadien, d’une habileté de main peu com-mune, et qui ne connaissait pas d’égal dans son périlleux métier.Adresse et sang-froid, audace et ruse, il possédait ces qualités à undegré supérieur, et il fallait être une baleine bien maligne, ou uncachalot singulièrement astucieux pour échapper à son coup de har-pon.Ned Land avait environ quarante ans. C’était un homme degrande taille – plus de six pieds anglais – vigoureusement bâti, l’airgrave, peu communicatif, violent parfois, et très rageur quand on lecontrariait. Sa personne provoquait l’attention, et surtout la puis-sance de son regard qui accentuait singulièrement sa physionomie2.Je crois que le commandant Farragut avait sagement fait d’enga-ger cet homme à son bord. Il valait tout l’équipage, à lui seul, pourl’œil et le bras. Je ne saurais le mieux comparer qu’à un télescopepuissant qui serait en même temps un canon toujours prêt à partir.Qui dit Canadien, dit Français, et, si peu communicatif que fûtNed Land, je dois avouer qu’il se prit d’une certaine affection pourmoi. Ma nationalité l’attirait sans doute. C’était une occasion pourlui de parler, et pour moi d’entendre cette vieille langue de Rabelais3 Vocabulaire et nom propre1.Harponneurs :pêcheurs utilisant un harpon, c’est-à-dire une arme munie d’un câbleet d’une pointe de ﬂèche.2.Physionomie : ensemble des traits du visage.3.Rabelais :(vers 1483 ou 1494 -1553) écrivain français, auteur du roman Pantagruel.
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Vingt mille lieues sous les mers1825qui est encore en usage dans quelques provinces canadiennes. Lafamille du harponneur était originaire de Québec, et formait déjàune tribu de hardis1pêcheurs à l’époque où cette ville appartenaità la France.Peu à peu, Ned prit goût à causer, et j’aimais à entendre le récitde ses aventures dans les mers polaires.[…]CHAPITRE VÀ l’aventure ![Le 20 juillet, le navire coupe le tropique du Capricorne puis se dirigevers les mers centrales du Paciﬁque, là où le monstre a été repéré. Il naviguependant trois mois avant que Ned Land le repère enﬁn, la nuit.]Vocabulaire1.Hardis : courageux.
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Chapitre VI1951015Chapitre VIÀ toute vapeur[…]À deux encablures1de l’Abraham-Lincolnet de sa hanche de tri-bord2, la mer semblait être illuminée par dessous. Ce n’était pointun simple phénomène de phosphorescence, et l’on ne pouvait s’ytromper. Le monstre, immergé à quelques toises3de la surface deseaux, projetait cet éclat très intense, mais inexplicable, que mention-naient les rapports de plusieurs capitaines. Cette magniﬁque irra-diation4devait être produite par un agent d’une grande puissanceéclairante. La partie lumineuse décrivait sur la mer un immense ovaletrès allongé, au centre duquel se condensait5un foyer ardent6dontl’insoutenable éclat s’éteignait par dégradations successives.« Ce n’est qu’une agglomération de molécules phosphorescentes,s’écria l’un des ofﬁciers.–Non, monsieur, répliquai-je avec conviction. Jamais les pho-lades ou les salpes7ne produisent une si puissante lumière. Cet éclatest de nature essentiellement électrique… D’ailleurs, voyez, voyez ! ilse déplace ! il se meut8en avant, en arrière ! il s’élance sur nous ! »Un cri général s’éleva de la frégate.« Silence ! dit le commandant Farragut. La barre au vent, toute !Machine en arrière ! »Vocabulaire1.Deux encablures :environ 400 mètres (une encablure est la distance moyenne ducâble de l’ancre d’un navire).2.Hanche de tribord : partie latérale arrière droite.3.Toises : unité de mesure, une toise vaut environ deux mètres.4.Irradiation : déploiement de rayons.5.Se condensait : se formait.6.Ardent : ici, brûlant comme un feu.7.Les pholades ou les salpes :mollusques et animaux marins ﬂottants phosphorescents.8.Se meut : bouge.
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Vingt mille lieues sous les mers20202530354045Les matelots se précipitèrent à la barre, les ingénieurs à leurmachine. La vapeur fut immédiatement renversée et l’Abraham- Lincoln, abattant sur bâbord, décrivit un demi-cercle.« La barre droite ! Machine en avant ! » cria le commandantFarragut.Ces ordres furent exécutés, et la frégate s’éloigna rapidement dufoyer lumineux.Je me trompe. Elle voulut s’éloigner, mais le surnaturel animal serapprocha avec une vitesse double de la sienne.Nous étions haletants. La stupéfaction, bien plus que la crainte,nous tenait muets et immobiles. L’animal nous gagnait en se jouant1. Il ﬁt le tour de la frégate qui ﬁlait alors quatorze nœuds, et l’enve-loppa de ses nappes électriques comme d’une poussière lumineuse.Puis il s’éloigna de deux ou trois milles, laissant une traînée phospho-rescente comparable aux tourbillons de vapeur que jette en arrièrela locomotive d’un express2. Tout d’un coup, des obscures limites del’horizon, où il alla prendre son élan, le monstre fonça subitementvers l’Abraham-Lincolnavec une effrayante rapidité, s’arrêta brusque-ment à vingt pieds de ses préceintes3, s’éteignit, – non pas en s’abî-mant4sous les eaux, puisque son éclat ne subit aucune dégradation,–mais soudainement et comme si la source de ce brillant efﬂuve sefût subitement tarie5 ! Puis, il reparut de l’autre côté du navire, soitqu’il l’eût tourné, soit qu’il eût glissé sous sa coque. À chaque instantune collision pouvait se produire, qui nous eût été fatale6.Cependant, je m’étonnais des manœuvres de la frégate. Elle fuyaitet n’attaquait pas. Elle était poursuivie, elle qui devait poursuivre, etVocabulaire1.Nous gagnait en se jouant : se rapprochait de nous sans effort.2.Express : train à vapeur rapide.3.Préceintes : parties de la coque.4.S’abîmant : s’enfonçant.5.Tarie : épuisée.6.Fatale : mortelle.
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